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« T. Kantor 2 » 

Textes de Tadeusz Kantor. Études de Denis Bablet, Tomasz 
Dobrowolski, Chantai Meyer-Planrureux, Sallyjane Norman 
er Marie-Thérèse Vido-Rzewuska, réunis par Denis Bablet, 
avec la collaboration de Jacquie Bablet et Marie-Thérèse 
Vido-Rzewuska, et présentés par Elie Konigson. Les Voies de 
la création théâtrale, vol. XVIII, Paris, Édirions du CNRS, 
coll. « Ans du specracle », 1993, 285 p., ill. 

La scène morte — théâtre et réalité 
Le dix-huitième volume des Voies de la 
création théâtrale, tout comme l'était le 
onzième (voir feu32,1984.3, p. 163-165) 
est entièrement consacré au Polonais 
Tadeusz Kanror, démiurge et visionnaire 
de rhéârre. 

Les deux volumes forment un ensemble 
thématique, tout en présenranr une érude 
approfondie et exhaustive de l'ultime étape 
de la sinueuse odyssée artistique de Tadeusz 
Kantor. Commencée dans les années cin­
quante par le lancement d'une philoso­
phie de la scène, appelée par Kantor 
« l'Informel » er suivie de docrrines artis­
tiques tels « Assemblage », « Emballage » , 
puis « Happening » (rejeté au début des 
années soixante-dix comme utopie 
idéologique contraire à l'idée d'un produir 
artistique durable), cette odyssée amena 
Kantor à « la baraque de foire » er, finale-
menr, à la conception du « théâtre de la 
mort », formulée dans le manifeste de 197 5. 

Pour resrer dans la sphère de la méraphore 
odysséenne, si chère à Kantor1, le « théâtre 
de la morr » fur, pour ainsi dire, son Irhaque, 
l'ultime étape où les fiévreuses recherches 
créarrices ont finalement trouvé leur ac-
complissemenr artistique. 

Duranr cerre période, cinq specracles fu­
rent créés : la Classe morte et Wielopole, 
Wielopole présenrés en dérail dans le on­
zième volume des Voies de la création 
théâtrale, puis Ou 'ils crèvent les artistes, Je 
ne reviendrai jamais et, enfin, Aujourd'hui 
c'est mon anniversaire, les rrois specracles 
donr rraire, dans sa majeure partie, le dix-
huitième volume des Voies de la création 
théâtrale. 

Les deux volumes constituent donc un 
tout, et, malheureusement, un tout à jamais 
fermé par le mauvais tour du destin, puisque 
dans la nuit du 7 au 8 décembre 1990, lors 
des répéritions du spectacle intitulé, comme 
par ironie, Aujourd'hui c'est mon anniver­
saire, Tadeusz Kantor est morr subiremenr. 

Sa disparition fut non seulement indivi­
duelle, mais aussi, en un sens, institution­
nelle. Avec lui est prariquemenr morr son 
rhéârre, Cricot 2. Et bien qu'il existe encore 
formellement, qu'il fonctionne dans la 
nouvelle réaliré (quelques mois après la 
morr de Tadeusz Kanror, le public 
montréalais a pu voir la Classe mortelors du 
IVe Festival de théâtre des Amériques), 
Cricot 2 est un théâtre quasimenr morr, 
non pas dans le sens idéologique, mais 
stricto sensu. Heureusement, il existe une 
filmo-vidéothèque, plus qu'abondante 
pour une rroupe théâtrale, qui contient les 
enregisrrements de toutes les créations 
imporranres de Kanror. Pourranr ce n'esr 
qu'un substrat, un enregistrement objectif 
mais superficiel des spectacles réalisés, in­
capable de rendre toute la charge émo-
rionnelle er rour le poids artistique de cette 
œuvre complexe. 

Er comme si la disparition du grand artiste 
n'était pas suffisamment éprouvante pour 

1. En 1944, sous l'occuparion nazie, Kantor créa le Retour 
d'Ulyssede Sranislaw Wyspianski dans un théâtre clandestin, 
à Cracovie. 
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le monde du rhéârre, moins de deux ans 
après la mort de Tadeusz Kanror esr décédé 
Denis Babler, son plus grand admirateur et 
le plus grand connaisseur et chroniqueur 
de son travail artistique. Ce dix-huitième 
volume des Voies de la création théâtrale 
peut donc être lu comme un hommage à la 
mémoire de deux figures légendaires du 
théâtre contemporain. 

Les textes contenus dans ce volume des 
Voies de la création théâtrale, tant originaux 
que cririques, avec une imposanre docu-
mentation iconographique, ont une va­
leur inestimable non seulement pour un 
théâtrologue, mais aussi pour un amareur 
de théâtre, intéressé à l'exégèse de la philo­
sophie de la scène. 

Ces textes nous permettent en effet de 
traverser avec l'artiste les méandres de la 
créarion, dès la naissance de l'idée scénique 
— naissance souvent fortuite, voire ba­
nale —, à travers une cascade d'associa­
tions qui transformenr la première idée en 
une construction scénique recherchée, 
jusqu'au processus final de l'intégration de 
cette construcrion dans le mécanisme 
complexe du spectacle. 

Nous rerrouvons une exem-
plificarion de ce chemine-
menr dans l'érude de Denis 
Bablet intitulée « Qu'ils crè­
vent les artistes, un specta­
cle en marche » ; cerre étude 
est le résultat d'un travail de 
recherche et d'observarion 
étalé sur six ans. 

Tout d'abord, la genèse du 
ritre er par conséquenr celle 
du principe général de la 
pièce sont accidentelles et 
anecdotiques : « Qu'ils crè­
vent les arrisres ! » s'exclama 

une « mégère » indignée à l'idée de répon­
dre aux demandes de la propriéraire d'une 
galerie de peinrure. Kantor ayant entendu 
l'anecdote, la longue maturation du spec­
tacle venait de commencer. Les deux per­
sonnages clés de la pièce onr, eux aussi, une 
origine anecdotique. Ainsi, omniprésenr 
dans le specracle, le fantomatique sque­
lette du cheval de l'Apocalypse est né de la 
transformarion du « personnage » de la 
très célèbre jument alezane du maréchal 
polonais et héros narional, Jozef Pilsudski. 
Un des amis de Tadeusz Kanror lui ap­
porta un numéro du Journalde Cracoviede 
1936 contenant la descriprion des funé­
railles du Maréchal et une photo de ladite 
jument délaissée, marchant tristement 
derrière le cercueil. La lecture de ce j ournal 
fur pour Kanror l'occasion de retourner 
dans le monde de l'enfance. Lui-même, 
enfant, avait été témoin de ces célèbres 
funérailles. De cerre façon, Kantor intro­
duit dans le spectacle un des leitmotivs de 
son théâtre — le retour à l'enfance : la 
sienne (« Moi-lorsque j'avais six ans » esr 
un personnage de la pièce), mais aussi une 
enfance « empruntée » à d'autres arrisres 
pour qui elle ne rime pas avec bonheur. 

Par hasard, Kanror rrouve ensuite un vieux 
disque et y repère une marche miliraire, 
très aimée du Maréchal. Le thème musical 
du spectacle est trouvé2. 

Un autre personnage « rrouve » pour le 
spectacle est Veit Stoss, un génial sculpteur 
médiéval, né à Nuremberg, ayanr vécu à 
Cracovie, auteur du célèbre triptyque de la 
basilique Notre-Dame de Cracovie. Après 
son retour à Nuremberg, il fur emprisonné 

2. « L'objer-trouvé » a pour Kantor plus de signification que 
ne le laisserair entendre le sens du mot :« L'objet-trouvé a des 
liens avec le monde de l'autre côté, « De l'AU-DELÀ », avec 
le monde supra-sensible, avec les régions de la MORT ». 
Tadeusz Kantor, les Voies de la création théâtrale, vol. XVIII, 
p. 43. 
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pour dettes er condamné à une terrible 
peine : on lui a crevé les joues. Kanror ne 
s'intéresse pourtant ni à la vie ni à l'œuvre 
de Veit Stoss. Ce qui l'intéresse, c'est i'ins-
rrumenr de torrure — les clous qui onr 
servi à infliger le châriment — et Veit 
Stoss en tant qu'artiste souffrant, destina­
taire de la sinisrre exclamarion du titre. 

Nous voyons la conséquence de cette ap­
proche dans la scénographie : la scène esr 
remplie d'accessoires carcéraux, d'insrru-
menrs de rorture que Veit Stoss utilise à la 
fin du spectacle pour construire une bar­
ricade, dans un gesre dramatique repré­
sentant l'arrisre martyrisé mais insoumis. 

En outre, les pérégrinarions du sculpreur 
entre Cracovie et Nuremberg onr fair de 
lui l'ancrage de la rhémarique du voyage, 
essenrielle dans la démarche rhéâtrale de 
Kantor. Mais cerre fois, cerre idée apparaîr 
dans son sens propre — sparial — er non 
comme méraphore du voyage dans le remps 
(retour à l'enfance, voyage dans l'au-delà 
et de l'au-delà). D'où l'idée de construire la 
scène sur le plan d'une roure qui se dirige 
vers le specrateur et non parallèlemenr à 
lui. 

Er c'esr encore un concours de circonsrances 
qui a fair apparaître le personnage de Veit 
Stoss dans ce specracle : une renconrre 
apparemmenr sans importance avec un 
banquier de Nuremberg, la lecture d'un 
roman de Zbigniew Unilowski, Vingt ans 
de la vie, conrenanr la descriprion de l'il­
lumination d'un athée à la vue de l'autel de 
Veit Stoss. Grâce à une cascade d'associa-
rions, le morif principal d'un aurre roman 
d'Unilowski se rerrouve, méramorphosé, 
dans le specracle : la Chambre commune 
d'Unilowski devienr la Chambre de l'ima­
gination de Kantor où les souvenirs cô­
toient le présenr et le futur. 

Tout ce que nous venons de présenrer 
décrit le travail qu'effecrua Denis Bablet 
sur la mérhode créarrice de Tadeusz 
Kantor ; cela peut paraîrre trop « voyeur », 
peu imporranr pour la réception du spec­
tacle dans sa forme finale, comme si l'on 
analysait la forme de chaque morceau d'un 
vitrail au lieu d'en contempler toute la 
tache colorée. Pour nous convaincre que 
rel n'est pas le cas — Kantor lui-même ne 
s'érant d'ailleurs pas opposé à cette ap­
proche analytique des origines de son 
œuvre —, nous pouvons nous référer aux 
commenraires er aux gloses de l'homme de 
rhéârre sur ses différenrs specracles. Kantor 
adorait s'adonner aux réflexions sur les 
sources de ses propres concepts scéniques. 
Et bien qu'il ait fréquemmenr mis en garde 
ses cririques conrre la tentation de recher­
cher ses prototypes er de les confronter aux 
transfomarions qu'il y apporterair dans le 
specracle, il trouvair lui-même un grand 
plaisir à éparer le public par son érudition 
et il veillait à ce que ce dernier admire la 
virtuosité avec laquelle il transformair dans 
ses spectacles les bribes d'associations nées 
de réflexions sur différenrs morifs rires de 
diverses sources. 

Il ne faur pas y voir la manifesration d'une 
auto-admiration exaltée, même si sa der­
nière érape créarrice fur une continuelle 
mise en scène de son propre « moi ». Il 
s'agit là probablemenr de la conscience 
qu'ont les grands hommes de l'importance 
et de la grandeur de chaque aspecr de leurs 
réalisarions. C'est cette conscience qui a 
fait abandonner à Kantor l'idée de 
happening, opposé, de par sa nature, à une 
œuvre réfléchie et éternelle. De même, la 
vivisection des spectacles de Kantor que 
nous retrouvons dans le texte de Denis 
Bablet et dans plusieurs aurres rexres ana-
lyriques conrenus dans cer ouvrage ne ré-
moigne pas d'une simple fascination pour 
le dérail dans le rhéârre de Kanror. 
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Persuadés que nous sommes de l'impor-
rance de la parution d'un autre volume des 
« Voies de la créarion rhéâtrale » consacré 
à Tadeusz Kanror, nous ne pouvons 
qu'inviter tous les amateurs de théâtre à la 
lecture de ce précieux livre, rrès beau et 
riche dans son conrenu, et qui comporte 
les documents suivants : « Rencontres avec 
la Mort », texte de Tadeusz Kantor (p. 11-
15) ; « Retour à la baraque de foire », une 
étude de Marie-Thérèse Vido-Rzewuska 
qui a d'ailleurs assuré toute la traducrion 
des rexres polonais (p. 16-33) ; « Qu'ils 
crèvent les arristes, un spectacle en mar­
che », érude de Denis Bablet (p. 34-65) ; 
« Et seulement cette marche » (p. 66-67) 
er « L'idée de la scène conçue comme une 
route » (p. 68-69) — deux textes de 
Kantor ; « Introducrion » (p. 73-74) de 
Denis Bablet, le synopsis du spectacle « Je 
ne reviendrai jamais » (p. 75-113) er les 
gloses (p. 115-139) par Kantor; «Le 
dernier mois des répétitions » (p. 143-
156), essai de Marie-Thérèse Vido-
Rzewuska consacré au dernier specracle de 
Kantor Aujourd'hui c 'est mon anniversaire ; 
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« Grande digression rhéorique » (p. 157-
159), « Le rableau » (p. 160-167) ainsi que 
le« Guide » du dernier specracle par Kanror 
(p. 169-215). Enfin, dans la partie intitulée 
« Approches », un recueil de textes criti­
ques : « Le verbe er l'écrirure » (p. 220-
223) de Marie-Thérèse Vido-Rzewuska, 
« Rondes er parades. Répliques er répéri­
rions » (p. 225-237) par SallyjaneNorman, 
« Les objers de Kantor » (p. 239-251) et 
« La planche » (p. 252-256) de Chantai 
Meyer-Plantureux, « Le témoignage de 
l'ingénieur du son » (p. 257-262) de 
Tomasz Dobrowolski et « Tadeusz Kantor 
et la photographie (p. 263-271), étude de 
Denis Bablet. 

L'ouvrage se clôt sur une magnifique do­
cumentation iconographique mise au poinr 
par Jacquie Babler er deux excellentes an­
nexes, l'une bibliographique, l'aurre chro­
nologique. 

Marguerite Kumor 
et Leszek Wysocki 
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